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novembre 2024, création de la petite forme
décembre 2024 - mai 2025 collecte de parole en établissements scolaires (3èmes Collège 
Saint-Just, Soissons, Premières et Terminales Lycée Saint Vincent, Senlis, Khâgne Lycée 
Henri Martin, Saint-Quentin, Apprentis CFA Agricole des Hauts-de-France)
janvier 2025 - mars 2025 rencontres psys (CHU Amiens, associations psychologues Amiens 
& Paris)
juillet 2025, livraison du texte
septembre 2025, répétitions, première résidence, Lilas en scène, une semaine
février 2026, répétitions, deuxième résidence, Cité internationale de la langue française, 
Villers-Cotterêts, deux semaines Sortie de résidence le 13 février
juin - juillet 2026, répétitions, (CAP)*, Montreuil, deux semaines 
février 2027, lieu à déterminer, une semaine 
4 mai 2027 création Le Mail, Soissons
10 mai 2027 représentation Festival théâtral de Coye-la-Forêt
13 & 14 mai 2027 représentations La Verrière, Lille
juillet 2027 Festival d’Avignon

Production Compagnie de l’Arcade
Coproduction MCL Gauchy, scène conventionnée d’intérêt national 
art, enfance, jeunesse, La Manekine, Pont-Sainte-Maxence
Soutiens Le Mail, scène culturelle de Soissons, Fonds d’insertion professionnelle de 
l’Ecole supérieure de théâtre de l’Union, DRAC Nouvelle-Aquitaine et Région Nouvelle-
Aquitaine, Fonds d’insertion pour Jeunes Artistes DRAC et Région Sud, Dispositif 
d’insertion de l’Ecole du TNB, Cité internationale de la langue française - CMN
recherche de partenaires en cours
La compagnie de l’Arcade bénéficie du soutien du Ministère de la Culture et de la 
Communication / Direction régionale des Affaires Culturelles Hauts-de-France, au titre de l’aide à 
la compagnie conventionnée. Elle est soutenue au titre du Programme d’Activités par le Conseil 
régional Hauts-de-France, et par le Conseil Départemental de l’Aisne.

Nisrine, Gaëtan et Léo se retrouvent chaque soir dans une salle de classe vide. Pour 
la première fois, Orlane les rejoint. Tous partagent un même fardeau : le harcèlement. 
Ensemble, ils décident de prendre la parole, de témoigner, puis de diffuser leurs voix. 
Les réseaux sociaux deviennent leur outil de révolte, leur arme d’action.
Mais les blessures sont profondes, et à l’âge où le regard des autres pèse de tout son 
poids, il est difficile de s’en affranchir. Peu à peu, ils replongent dans les violences 
subies – et parfois infligées – jusqu’à imaginer une issue plus radicale : grâce au 
téléphone et aux nouvelles technologies, inventer un visage toujours mouvant, une 
identité caméléon, choisie et réinventée à chaque instant.
Mais quand le virtuel déborde sur le réel, la révolte se transforme en vertige.
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CYCLE 
LA DISPARITION 
DU MYTHE

La Compagnie de l’Arcade fait le choix depuis 2016 de travailler par cycles thématiques. 
La construction par cycles permet aux artistes et aux publics de creuser des sillons, de les 
explorer sous différents angles et de déployer une même thématique sur plusieurs créations et 
actions culturelles.  

Ces cycles sont le lieu d’une recherche commune sur l’écriture théâtrale, sur la pratique de 
l’acteur, sur une réflexion esthétique, ils forment aussi une expérience de pensée collective. 
Il est beaucoup plus difficile d’apercevoir les codes de notre époque que ceux du passé. Et 
pourtant, ils sont là, ils nous guident spontanément, orientent nos mains et nos yeux, donnent 
un grain à nos voix, un tempo à nos phrases, une coupe à nos vêtements. Et puisque nous ne 
sommes ni sociologues, ni historiens, nous ne cherchons pas à rendre compte de la globalité 
du monde mais d’une subjective « vision » du (des) monde(s). Et pour cela, nous avons dans 
notre réserve les quelques questions que le théâtre a toujours tenues au creux de sa main, 
et avec lesquelles il a traversé les époques : le travail, le lien, l’amour, l’inimitié, l’héritage (la 
persistance du passé, le croisement des générations), la mort…  

LA DISPARITION DU MYTHE 2025-28

Le mythe est intrinsèquement lié à la 
tragédie. Il en est l’un des piliers. Notre 
époque et nos vies sont définitivement 
étrangères à la tragédie. Les malheurs 
et les massacres d’innocents, partout 
dans le monde, sont appelés « tragédies » 
mais il n’y a pas conscience collective 
de la tragédie qui pourrait les distinguer 
du spectacle que nous en donnent les 
médias, les ériger en crise politique et 

les intégrer à notre condition commune, 
faite d’individus dispersés. La pandémie 
du sida et celle plus récente du Covid 
sont passées par là, mais ne semblent 
pas avoir fait évoluer les consciences : 
bataille de chiffres dans les médias, 
instrumentalisation de la peur, méfiance de 
l’Autre, de l’étranger… Quant à l’urgence 
climatique, les difficultés à mettre en œuvre 
les solutions sont le marqueur d’une prise 
de conscience collective bien difficile.

2
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Les logiques déstructurées du récit 
inscrivent les événements dans un flux 
continu, l’identité narrative arrive à être 
partagée, presque non-définie, fluctuante, le 
récit se construit, pas à pas, à travers des 
fragments de narration. 

La temporalité médiatique est comprimée 
et le récit devient une accumulation 
d’instantanés sans possibilité de penser 
le schéma narratif ou de concerter les 
opinions, les impressions et les faits. La 
quasi-simultanéité avec les événements 
racontés a un rôle déterminant en 
transformant l’objectif du récit : informer 
le plus vite possible le public, à l’ère 
numérique, c’est raconter l’événement 
pendant qu’il se déroule, en collant au 
plus près du surgissement émotionnel. 
Notre capacité de penser, à former des 
idées et des représentations - capacité 
qui nécessite une certaine distance de 
l’évènement - est alors fortement impactée.

UN ESPACE QUI RELIE ?

Sur les réseaux sociaux, le récit se construit 
dans une permanente réévaluation de 
l’information par l’auteur lui-même et par 
les lecteurs également : l’intervention 
créative du lecteur, la lecture personnelle, 
les interprétations, les courts messages qui 
précèdent la distribution des informations 
sur les réseaux sociaux sont des 
comportements qui changent le récit. 

Le « partage » de l’événement devient, 
alors le déclencheur discursif d’opinions, 
de prévisions, de controverses, de disputes 
entre des personnes religieuses, politiques 
ou a-politiques, des littéraires et des savants 
ou philosophes. Tous ceux-ci semblent 
représenter la société dans son ensemble, les 
publics dans leur diversité et les lecteurs dans 
leur hétérogénéité. On pourrait donc penser 

que cet « espace public » permet la rencontre 
de l’autre et la prise en compte de l’altérité. 

Cependant, cet espace de médiation relie les 
individus, mais des individus qui partagent 
les mêmes valeurs. Leur but est de partager 
ces valeurs communes à travers un semblant 
de dialogue, de discours et de délibération.  
Mais, in fine, ces espaces servent à réduire 
la mixité et à développer l’entre-soi dans ce 
qui semble être un besoin de réassurance.  

En observant de manière empirique Facebook, 
on constate les façons dont se construisent 
les relations virtuelles aujourd’hui au sein des 
membres de la société. Il devient évident qu’ils 
montrent un profond désir d’être ensemble, 
d’avoir une relation avec d’autres, de 
partager leur vie, leurs émotions, leur culture, 
leur travail, de partager les subjectivités 
- pensées, choix et les objectivités  - action, 
dons, participation aux divers événements. 
Cependant, les personnes entrent dans cet 
« espace / lieu » pour partager, se manifester, 
dialoguer, échanger des expériences, trouver 
des personnes qui leur ressemblent, et 
construire ainsi des espaces où la pensée 
n’est finalement pas confrontée à d’autres 
manières de penser, à d’autres subjectivités. 
Finalement être ensemble, soit dans les petits 
moments subjectifs de la vie, soit dans les 
grands événements sociaux et politiques, 
dans un espace où face à une certaine forme 
d’incompréhension du monde, répond au 
besoin de conforter ses propres croyances 
afin de favoriser l’homéostasie, et la sécurité.

RÉCITS 
DÉSTRUCTURÉS 
		  & 
SURGISSEMENT 
ÉMOTIONNEL
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Le mythe, c’est la trame d’une histoire 
reconnue en commun, qui fait histoire 
commune, qui fait lien. Interroger la 
tragédie aujourd’hui n’est pas se tourner 
vers le passé, c’est faire représentation 
de la tragédie du futur. Tenter de se 
représenter ce qui doit venir, mais dont on 
ignore tout. La seule ouverture possible 
est au plus profond du spectateur, car 
c’est l’humanité tout entière qui est mise 
en cause, son appartenance à la race 
humaine. C’est la reconnaissance de cette 
commune appartenance qui pourrait à 
nouveau faire mythe et donner du sens.

La fonction essentielle du mythe consiste 
en effet à raconter « ce qui n’a pas été 
dit en temps voulu », ce qui lui vaut 
d’être perçu, au moment de sa narration, 
comme une pure fiction. Le mythe 
se présente donc schématiquement 
comme récit fictif des origines 
immémoriales du monde. Les mythes, 
ce sont des histoires qui, finalement, 
justifient l’état présent du monde et 
souvent, en associant des éléments qui 
peuvent, a priori, pour nous, modernes, 
apparaître comme très disparates.

Sans donner de mécanismes, sans faire 
de démonstration, le mythe montre 
mais ne démontre pas. Il ne cherche pas 
du tout à produire une démonstration. 
Il ne donne pas une explication : il 
produit une vision du monde. 

DISTANCE OBJECTIVE ET 
SURGISSEMENT ÉMOTIONNEL

La relation ambivalente avec le réel 
fait de lui un élément essentiel de la 
connaissance de par sa double fonction : 
instrument de compréhension et mise 
à distance critique. Les modes de 
fonctionnement spécifiques de la mythologie 
renvoient le monde et le rationnel à 
leur identité comme à leur altérité.

Ce double mouvement de 
décentrement / recentrement conditionne 
une réaction qui en est le point 
d’aboutissement logique : le spectateur est 
renvoyé à lui-même, tout en étant au milieu 
des autres, et, alors même qu’il peut être 
saisi dans un surgissement émotionnel, son 
regard est aiguisé par la distance nécessaire 
à une considération plus objective. Le 
spectateur retrouve les données de son 
existence, épurées par la transposition 
du mythe. Il est saisi dans un principe de 
proximité et de distance, qui finalement lui 
permet de se reconnaître et de reconnaître 
l’autre dans leur commune humanité.

	 OPUS 1 Nos écrans-visages 
Commande à l’écriture pour l’adolescence 
et les réseaux sociaux (2026)

	 OPUS 2 Toute la vie de 
Pascal Rambert (2028)

	 OPUS 3 Phèdre de Sénèque (2029)

LE MYTHE,  
UN RÉCIT QUI 
FAIT DU BIEN ?
 

Recherches pour Nos écrans-visages 
La salle de classe, la nuit
François Gauthier-Lafaye
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NOS ÉCRANS-VISAGES DE MONA EL YAFI

Opus 1 du cycle La Disparition du Mythe

Calendrier : commande à l’écriture, 
début des répétitions en 2025, 
création automne 2026

THÉMATIQUE

Les adolescents d’aujourd’hui se présentent 
comme la première génération ayant 
grandi, non pas en s’adaptant à Internet 
comme leurs parents, mais en étant 
totalement imprégnés de ce nouvel outil 
de communication. Pour eux, la réalité 
ne se limite plus au tangible, et la réalité 
virtuelle entraîne des modifications des 
rapports qu’entretiennent les sujets à leur 
environnement, à l’autre et à soi. Il existe 
des cas « inquiétants », pour qui l’usage 
d’outils proposés par Internet peut devenir 
pathologique. 

Aussi, plutôt que de tenter de savoir si 
Internet serait néfaste ou étayant, nous 
proposons de tenter de questionner avec 
Nos écrans-visage à quoi répond, dans le 
processus pubertaire, l’investissement d’un 
lien virtuel, préféré à une relation réelle ne 
nécessitant pas l’interface d’un écran. 
Pour certains, l’investissement des 
réseaux sociaux serait signe d’une bonne 
capacité d’adaptation à l’environnement, 
tandis que, pour d’autres, leur utilisation 
s’apparenterait à un mode relationnel en 
ligne, donc éventuellement illusoire. Ces 
deux situations, aussi opposées soient-elles, 
renvoient aux caractéristiques psychiques 
propres à chacun, mais, également, à 
cette proposition ambiguë qu’offre le net : 
en un seul clic, l’autre peut être sollicité 
à tout instant, en même temps qu’il 
demeure éloigné ou maintenu à distance. 

Pour le Moi adolescent, menacé par des 
angoisses d’intrusion et d’abandon, Internet 
et, plus spécifiquement, les réseaux 
sociaux, peuvent être particulièrement 
attrayants, car ils constituent un espace 
transitionnel, qui permet d’aménager 
l’absence et la présence de l’autre dans une 
dimension symbolique. La virtualisation, 
permise par nos écrans, possède, 
alors, des effets positifs, lorsqu’elle 
fait alterner l’investissement virtuel et 
l’investissement actuel de toute relation 

Dans un second registre, le recours addictif 
aux réseaux sociaux, s’apparenterait à 
une impasse psychique, où l’image, plus 
généralement le virtuel, n’étayerait pas 
le projet identificatoire, mais produirait, 
au contraire, un leurre, en rupture avec 
celui-ci. L’utilisateur serait alors comme 
attaché à l’écran, empêchant alors le 
« jeu » avec l’autre. Le sujet, branché, 
connecté en permanence, resterait 
alors collé à l’objet. La relation virtuelle 
deviendrait alors appauvrissante. 

L’ATTRAIT DE 
L’ADOLESCENT.E 
POUR LE 
VIRTUEL

Recherches pour Nos écrans-visages 
Les témoignages et l’arrivée des 
Capybaras
François Gauthier-Lafaye
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Lorsque les réseaux sociaux s’ajoutent, sans 
substitution, à d’autres modes relationnels, 
les adolescents se situent dans une logique 
d’actualisation, passant des échanges 
par écran interposé, moins exigeants 
pour le Moi fragilisé, à des relations 
actualisées, dans « l’ici et maintenant ». 
L’écran de l’ordinateur se présente comme 
une protection fiable pour l’adolescent, 
pouvant jouer un rôle de pare-excitation, 
dont il peut choisir de s’affranchir, de 
négocier la distance à l’autre, au fur et 
à mesure qu’il s’approprie la relation.

Cette conception correspond à la façon 
dont l’adolescent envisage ses possibilités 
et, plus particulièrement, sa sexualité. 
Le virtuel participerait, entre autres, 
d’une mise à l’écart de certains aspects 
angoissants de la sexualité, mais la 
virtualisation soutiendrait une économie 
psychique dynamique, à partir du moment 
où elle serait suivie d’une actualisation.

Le pathologique s’inscrit dans une 
relation virtuelle où l’autre n’est 
jamais actualisé dans le réel. 

Ce mode relationnel appauvrit 
considérablement le monde du sujet et le 
laisse dans l’incapacité d’établir un lien 
créateur avec son entourage (repli, retrait). 

Un sujet, ayant un tel rapport au monde, 
vit dans le fantasme que la manipulation 
des représentations des objets du désir 
se révèle plus satisfaisante que la 
relation directe avec eux. L’origine de 
l’établissement d’une relation d’objet 
virtuelle peut être liée aux premières 
étapes de la vie relationnelle et psychique 

comme à un traumatisme tardif impossible 
à élaborer, et le clivage apparaît comme 
le mécanisme de défense privilégié de ces 
organisations psychiques. Les technologies 
numériques permettraient d’établir ou de 
rétablir un mode de relation à l’autre.

Qu’en est-il, à l’adolescence, du besoin 
de communiquer et d’être connecté en 
permanence ? Comment l’adolescent.e fait, 
de ces nouvelles technologies et façons de 
communiquer, une richesse favorisant les 
processus de socialisation ? Au contraire, 
en quoi ce surinvestissement peut-il 
faire basculer le besoin de relations en 
appauvrissement des expériences sociales ?

RELATION 
À UN AUTRE 
VIRTUEL
	  / 
RELATION 
VIRTUELLE 
À UN AUTRE

Recherches pour Nos écrans-visages 
Les écrans-visages et l’univers un peu 
fantasy
François Gauthier-Lafaye
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L’adolescent crée un compte, invite des 
internautes à faire partie de ses amis, quelles 
que soient la teneur et la profondeur des 
relations entretenues. Connecté en permanence 
à sa communauté (les bandes actuelles font 
fonction de groupalité psychique), il actualise 
sa page, son statut (célibataire, en couple…) 
et choisit une photographie le mettant en 
valeur. Les réseaux sociaux soutiennent 
certains désirs comme se cacher (intimité) et 
se montrer à volonté (extimité), ne pas être 
oublié. Ils satisfont, aussi, la valorisation 
de l’expérience et favorisent le contrôle 
de la distance relationnelle, en soutenant 
l’établissement de liens avec des connaissances 
plus ou moins proches avec régularité et 
proximité. Derrière cette surexposition de 
l’intimité, comment ne pas percevoir le 
plaisir auto-érotique de se voir être vu ? 

Les images et les photographies choisies et 
sélectionnées soutiennent la diffusion du 
profil Internet, la rencontre s’établissant par 
le biais d’avatars ou d’images virtuelles. À 
l’adolescence, le virtuel autoriserait le passage 
vers l’altérité (à entendre dans une double 
acception comme l’étranger en soi, mais, 
aussi, autrui) et soutiendrait, ainsi, la virtualité 
adolescente. 

Tout commentaire sur le mur peut faire 
l’objet d’une critique ou d’une approbation 
de la communauté, rappelant le besoin 
d’appartenance à un groupe à l’adolescence et 
la valeur structurante ou la quête du regard de 
l’autre porté sur soi (appui identificatoire). 

Différents auteurs (Tisseron, Marty, 
Missonnier…) ont souligné combien le monde 
virtuel pouvait faire fonction d’étayage pour 
traiter une adolescence problématique. La 
réalité virtuelle s’oppose à l’actualité des 
changements physiques et psychiques mobilisés 
par l’adolescence, elle peut, alors, constituer 
une fuite face au pubertaire, comme favoriser 
l’aménagement des problématiques, permettant 
de les anticiper. Cette réassurance narcissique 
apparaît comme constitutive de la rencontre 

avec l’autre sexe. Le recours aux réseaux 
sociaux autoriserait à traiter psychiquement les 
relations objectales et à déployer des ressources 
identificatoires. 

Loin de verser dans une vision idyllique 
d’Internet et des réseaux sociaux, nous 
imaginons combien ils peuvent contribuer 
à impulser une dynamique psychique à 
l’adolescence en imposant un regard plus 
distancié sur soi et son vécu, en vue de pouvoir 
s’engager dans des relations avec l’autre. 
Un des dangers signalés par Tisseron serait 
de verser dans la « dyade numérique » dans 
laquelle le sujet chercherait à se sécuriser et à 
assouvir ses attentes; l’écran lui renverrait une 
forme d’approbation sociale et deviendrait une 
expérience renarcissisante.  

En France, les 15-24 ans passent plus de 
30 minutes par jour sur les réseaux sociaux 
(données 2018). Cette pratique modifie les 
modalités de l’accès à l’information mais aussi 
celles des relations à autrui, et notamment 
à leurs pairs. Or ces nouveaux modes de 
socialisation ont aussi « contribué à l’émergence 
de menaces inédites par leur nature ou leur 
ampleur pour la santé mentale des jeunes », écrit 
un collectif de spécialistes des jeunes suicidaires 
dans la revue L’information psychiatrique. 
On constate « la diffusion sur les réseaux 
d’annonces suicidaires et de gestes auto-
agressifs mis en scène dans des iconographies 
ou vidéos à forte charge émotionnelle ». Et 
ces contenus peuvent « servir d’hameçons 
pour les jeunes les plus vulnérables ». Il 
y a également des cas de « malveillance 
plus explicite » pouvant conduire à des 
« incitations suicidaires par défi ». D’autant 
que le cyber-harcèlement, qui « concernerait 
10 à 40 % des adolescents, multiplierait par 
deux le risque de tentative de suicide ».

ENJEUX 
PSYCHIQUES
DE L’UTILISATION DES 
RÉSEAUX SOCIAUX
À L’ADOLESCENCE

Recherches pour Nos écrans-visages 
Les costumes colorés des élèves
Rose-Marie Servenay



Avec Mona El Yafi, nous nous engageons dans 
un processus qui met l’écriture du texte au cœur 
de notre recherche. Nous envisageons comme 
point de départ de cette nouvelle création, une 
collecte de « matériaux intimes », qui au-delà 
d’une source d’inspiration, fait partie intégrante 
du processus d’écriture. 

Cette collecte de témoignages auprès 
d’adolescent.e.s et de jeunes adultes 
reposera sur un procédé en deux temps :
-	 Une petite forme composée d’extraits 
de théâtre contemporain est jouée par trois 
comédiens au sein de la classe ou de l’espace 
commun. À la suite de cette représentation, 
Mona El Yafi et Vincent Dussart animent 
un échange en groupe avec les jeunes.
-	 Mona El Yafi propose ensuite un temps 
d’échange en petits groupes, ou en individuel, 
avec celles et ceux qui souhaitent prolonger 
la discussion. Sur la base du volontariat, iels 
rejoignent Mona dans un espace protégé suivant 
un temps prédéfini permettant sécurité et 
confidentialité. 

Pour autant, cette collecte de la parole 
intime ne prendra pas la forme d’un verbatim 
dans le texte de Mona El Yafi. Cette 
parole fera l’objet d’une transformation 
subjective, esthétique et poétique bien 
loin d’un calque parfait de la réalité. 

D’autre part, nous envisageons un certain 
nombre de rencontres avec des psychologues 
et pédopsychiatres autour de la thématique 
qui fonde le sujet du spectacle. Qu’en est-il, à 
l’adolescence, du besoin de communiquer et 
d’être connecté en permanence ? Comment 
l’adolescent.e fait de ces nouvelles technologies 
et façons de communiquer, une richesse 
favorisant les processus de socialisation ? 
Au contraire, en quoi ce surinvestissement 
peut-il faire basculer le besoin de relations en 
appauvrissement des expériences sociales ? 
Ce besoin de connexion est-il fondé sur un 
manque d’étayage ? Est-il signe de défaillance 
dans le processus d’attachement ?
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COMMANDE À 
L’ÉCRITURE

Une trame textile et des matières d’enveloppe 
(résille striée, film transparent). Ce dispositif low-
tech ne cherche pas à imiter un écran : il en produit 
les effets - distance, recadrage, saturation, puis 
anesthésie sensorielle. Parce qu’il s’inscrit sur le 
corps, il fait apparaître l’écran comme une seconde 
peau : une interface qui promet l’intensification de 
soi, mais fabrique progressivement l’isolement et 
l’appauvrissement du vivant.Recherches pour Nos écrans-visages 

Les écrans-visages
Rose-Marie Servenay



J’ai écrit Nos écrans-visage suite à la 
commande de texte que m’a passée le 
metteur en scène Vincent Dussart. L’exercice 
de la commande peut être difficile, il faut 
a priori se plier à un désir qui n’a pas été 
initialement le nôtre. Mais parfois, le désir 
d’écrire sur la thématique préexistait, et la 
commande est comme l’étincelle qui manquait 
pour que l’écriture s’amorce. C’est ce qui 
s’est produit pour Nos écrans-visages. 

L’adolescence n’a pas été la période la plus 
joyeuse de ma vie. J’y étais aux prises avec 
une intense timidité, une sensation de malaise 
quasi-constant, un sentiment quotidien de 
solitude. Ainsi quand Vincent Dussart m’a 
proposé d’écrire autour de la question du 
malaise adolescent, des failles narcissiques, 
du manque, cela est venu éveiller en moi 
une foule de souvenirs, de sensations et a 
mis à jour un désir d’écrire sur l’adolescence 
pour des adolescentes et adolescents. 

La thématique des écrans, qui avec la question 
du harcèlement, était aussi à l’origine de la 
commande, n’éveillait en revanche pas de 
souvenir d’adolescence en moi – puisque je 
n’ai eu mon premier téléphone qu’à 18 ans – 
mais bien-sûr m’interroge à chacune de mes 
interactions avec des adolescents. Au point 
où j’avais eu l’idée il y a environ deux ans 
d’une dystopie dans laquelle il serait possible 
de remplacer son visage par un écran. Cette 
idée a rencontré la thématique qui m’était 
proposée et Nos écrans-visages est née.

Nous avions convenu dès le début que cette 
écriture s’inspirerait de témoignages de jeunes 
sur ces thématiques – écrans, harcèlement, 
faille narcissique. Des collectes de parole 
viennent régulièrement nourrir mon écriture : 
témoignages de petites filles entre 6 et 12 
ans dans Je m’appelle Alice ou La parole 
des petites filles, de footballeurs dans Les 
Crampons Hommage à Justin Fashanu, d’un 
danseur dans Ma Nuit à Beyrouth. Ici, j’ai 
rencontré des élèves de troisième, de première 
et de deuxième année de classe préparatoire 
scientifique. Les quarante pages d’entretiens 

récoltées pendant ces rencontres m’ont donné 
une matière extrêmement riche et inspirante, 
souvent bouleversante. J’ai tenté, dans ce 
texte, de rendre hommage à ce qui m’a été 
confié par une fiction dans laquelle la violence 
que subissent les protagonistes rencontre le 
rapport qu’ils entretiennent à eux-mêmes et qui 
est souvent difficile, douloureux, voire même 
devient une sorte piège. Piège que les écrans et 
leurs usages contribuent parfois à renforcer.

Nisrine aimerait être toujours différente, 
jamais reconnue, jamais « harcelable ».
Gaëtan aimerait se débarrasser de son 
front jugé trop gros depuis son enfance.
Orlane préférerait un monde tout 
en interactions virtuelles.
Léo trouve que le filtre Panda lui 
va mieux que son visage.

Ces quatre amis en devenir vont tenter 
de composer entre les violences qu’ils 
vivent, les écrans qui les sauvent et les 
aliènent et leurs images d’eux-mêmes 
qui les travaillent sans relâche.

Mona El Yafi
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ÉQUIPE

TEXTE MONA EL YAFI
En parallèle de ses études en philosophie 
(Hypokhâgne, Khâgne au Lycée Henri IV puis 
Master 1 et 2 et agrégation), Mona El Yafi 
s’est formée à la scène et a commencé à écrire 
pour le théâtre. Elle co-écrit en 2013 Bad little 
bubble B de Laurent Bazin, prix du Jury du 
Festival Impatience, et écrit en 2014 sa première 
pièce Inextinguible qui entame un cycle sur la 
question du désir. De 2014 à 2017 elle crée les 
performances Sept péchés capitaux et en 2017, 
elle écrit Desirium Tremens – pièce sur le désir 
de métier écrite à partir d’une enquête de terrain. 
Puis en 2019, elle écrit Aveux, explorant cette 
fois le désir de parole dans un contexte judiciaire. 
Elle est pour cette pièce la première lauréate du 
Prix Bourse Jean Guerrin. En 2020, elle écrit avec 
Céline Clergé Je m’appelle Alice ou La parole des 
petites filles - pièce lauréate du concours C’est 
pour bientôt. Sa pièce En fêtes est sélectionnée à 
la Mousson d’Hiver 2023, et Debout à Beyrouth / 
Extérieur nuit à la Mousson d’été 2023 et publiée 
dans le premier recueil des éditions La Kopé 
Théâtre. Elle est, avec la forme longue de ce texte, 
Ma nuit à Beyrouth, lauréate du concours de la 
Fédération des ATP 2024, sélectionnée par le 
réseau Eurodram, finaliste du réseau La Vie devant 
soi et sélectionnée par la Mousson d’été 2024 
dans le cadre du projet PLAYGROUND cofinancé 
par la Commission européenne, pour une traduction 
et une résidence artistique en Roumanie. Sa pièce 
Les Crampons / Hommage à Justin Fashanu est 
Lauréate de La Croisée – réseau professionnel des 
Hauts-de-France cette même année. Ses pièces, 
qui ont toutes été portées à la scène, croisent, 
par la fiction des questions de société au désir 
singulier qui anime les individus. Désireuse de 
travailler en collaboration avec d’autres artistes, 
en 2019, elle signe Hernani on Air, d’après Victor 
Hugo, sur une commande d’Audrey Bonnefoy, 
puis Monsieur Herbin pour cette même metteuse 
en scène, et devient dramaturge puis autrice pour 
les créations de Fouad Boussouf, chorégraphe 
directeur du CCN du Havre, Oüm, Yës, puis 
Cordes et Âmes. Elle participe depuis 2023 aux 
Bals Littéraires conçus par Fabrice Melquiot.
Elle écrit en 2024 Fidélité(s) ou La Panenka 
de Hakimi, sur une commande d’Ali Esmili – 

coproduction CDN de Nancy, CDN de Lorient, 
CDN de Thionville et partenariat TNS. Et reçoit 
cette même année une commande d’écriture 
de la part de Vincent Dussart – Compagnie de 
l’Arcade. Ses pièces Ma nuit à Beyrouth et Les 
Crampons / Hommage à Justin Fashanu sont à 
paraître aux éditions Les Bras nus. Soucieuse de 
trouver des espaces d’entraide et de réflexion 
sur les écritures dramatiques, elle a co-fondé en 
2021 le Collectif Créature, collectif d’autrices 
qui interroge la place des personnages féminins 
dans le théâtre contemporain. Après avoir 
été autrice associée à la Faïencerie, scène 
conventionnée de Creil, elle a été en 2022-23 
l’autrice invitée de la Comédie de Picardie, scène 
conventionnée d’Amiens et en 2024-25, elle anime 
un atelier d’écriture aux Plateaux sauvages sur 
cette saison également et est programmée aux 
Théâtrales de Novembre 2024 par ETC Caraïbe.

MISE EN SCÈNE VINCENT DUSSART
Que ce soit dans son travail de metteur en 
scène ou dans sa pratique pédagogique, Vincent 
Dussart interroge particulièrement les failles 
dans l’élaboration du sujet. Ce vide ontologique, 
ce manque de construction de l’égo, qui laisse le 
sujet pantelant dans sa relation à l’autre et dans 
le risque du regard. Il met en question la façon 
dont le monde économique, social et politique 
favorise et utilise ce manque de construction de 
l’individu. Dans ses mises en scène, il juxtapose 
les textes, il détourne les habitudes de lecture 
pour mettre en évidence ce couac de base, ce 
manque qui inscrit l’homme dans une course après 
lui-même. Dans sa pratique pédagogique, c’est 
au corps qu’il s’adresse pour trouver ses appuis, 
c’est au sensible. Vincent Dussart est metteur en 
scène pour la Compagnie de l’Arcade depuis sa 
création en 1993. Il a créé dernièrement Autopsie 
d’une photo de famille d’après P. Creton et G. 
Delacourt, Ma Forêt fantôme de D. Lachaud, 
Je ne marcherai plus dans les traces de tes pas 
et Pulvérisés d’A. Badea, Sous la glace de F. 
Richter, La Revue tragique d’après Sénèque, 
Reines perdues d’après Racine et Winnicott, 
Combats de possédés de L. Gaudé, Les Autres de 
J.C Grumberg, Le Bain de J.L Lagarce, L’Enfant 
Dieu de F. Melquiot, Rouge / Sang création danse 
théâtre, Pour Phèdre de P.O Enquist, Divagations 
Amoureuses d’après X. Durringer et E. Durif…
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SCÉNOGRAPHIE FRANÇOIS GAUTHIER-LAFAYE
Élève de L’Ecole Boulle, il débute en travaillant 
comme décorateur pour des défilés de mode, 
puis comme assistant costumier pour la création 
du spectacle Un après-midi à Versailles de Lully 
sous la direction musicale de W. Christie. Il 
travaille ensuite comme accessoiriste aux ateliers 
décor et costumes de l’Opéra Garnier. Il assiste 
le scénographe L. Berger sur divers projets 
de  Berger / Berger au 104 et à la Biennale de 
Venise. Ses rencontres le mènent à signer les 
scénographies de Parasites mise en scène Ph. 
Calvario au Théâtre des Amandiers, Excédent 
de poids, insignifiant, amorphe de J. Lacroix au 
Théâtre de Vanves, Inventaires de R. Cantarella 
au festival de Figeac, La tragédie du Belge de 
Madame Lune au Festival Mythos, Le Petit Claus 
et Le Grand Claus de G. Vincent au Théâtre 
du Gymnase à Marseille, Notre Printemps Cie 
Das Plateau au Théâtre de Gennevilliers, J’ai 
trop peur de D. Lescot au Théâtre de la Ville 
et le décor de tournée du spectacle musical de 
C. Jordana. Dans une démarche de travail en 
collectif, il co-signe avec J-C Meurisse les décors 
des Armoires normandes des Chiens de Navarre 
et, avec L. Navarro, Fugue de S. Achache. Il crée 
son propre atelier de construction et réalise les 
décors de Mimi de G. Vincent, Marie Immaculée 
compagnie le Toc, Un Roi vu du ciel compagnie 
Sham, Autopsie d’une photo de famille de V. 
Dussart, Les Rêves d’Anna de B. Vantusso.

COSTUMES ROSE-MARIE SERVENAY
Diplômée des métiers d’art en costume, elle signe 
pour V. Dussart les costumes de Autopsie d’une 
photo de famille de P. Creton et G. Delacourt, 
Ma Forêt fantôme de Denis Lachaud, L’enfant 
Dieu, Combat de possédés, Les Autres. Elle a 
collaboré avec R. Martino, J-L Hourdin, C. Beau, 
S. Hureau. Depuis 2007, elle développe de sa 
ligne de bijoux en tissu, Rositalala. Cette activité 
l’a amenée à collaborer avec la marque Hermès.

JEU ARRON MATA
Il aborde le théâtre avec la Troupe Avenir du 
Théâtre National de Strasbourg où découvre le 
jeu au plateau, qu’il poursuit avec le programme 
1er Acte mis enplace par S. Nordey, travaillant 
avec S. Braunschweig, O. Py, R. Ouramdane...
Apres un passage au Conservatoire de 
Strasbourg, il est reçu à la classe préparatoire 
de la Filature à Mulhouse dirigé par B. Savetier. 
Il intègre ensuite l’École Régionale d’Acteurs de 
Cannes et Marseille où il rencontre C. Galéa, A. 
Adjina, E. Prevosteau, A. Alvaro, A. Diop... 

JEU ANNA MAZZIA
Elle débute sur les planches après sa rencontre 
avec A-K Lescop puis R. Castellucci. En 2013, 
elle participe à Cour d’honneur de J. Bel et 
suit une formation de danse au conservatoire 
d’Avignon. En 2020, elle intègre l’EDT91 (Evry), 
puis intègre l’ESTU en 2022. Elle assiste et joue 
sous la direction d’A. Kahan Merlin et la terre 
dévastée de T. Dorst (Théâtre de l’Union, Plateaux 
Sauvages, 2025). Elle crée en 2024 L’Origine 
du monde ou la chatte à ta mère, une écriture 
collective autour de l’action de donner la vie. 

JEU ELI ROY
Après des études littéraires à Bordeaux, il 
continue le théâtre au Conservatoire puis intègre 
l’Ecole du Théâtre National de Bretagne où il 
travaille avec A. Nauzyciel, L. Poitrenaux, M-S. 
Ferdane, P. Ménard, S. Cohen, G. Vincent... 
Il est dirigé par L. Lagarde, P. Rambert, M. 
Louarn. Egalement danseur, il pratique la danse 
contemporaine et travaille sur des formes 
mêlant le théâtre, la danse et le cinéma.

JEU ZAINA YALIOUA
Diplômée de l’École du Théâtre National de 
Bretagne (promotion 11), elle découvre la 
scène à neuf ans, dans un atelier municipal 
de Seine-et-Marne, puis au Studio Théâtre 
de Stains, et à la classe préparatoire de la 
MC93. Au Théâtre National de Bretagne, elle 
travaille avec A. Nauzyciel, L. Poitrenaux, J. 
Duclos, G. Vincent et S. Cohen. Elle est dirigée 
par L. Lagarde, P. Rambert, M. Monnier, la 
la Target Margin Theatre Company à Brooklyn,  
N. Djemaï, M. Azzoug, C. Simoneau.
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LÉO, depuis un autre espace : 
Aujourd’hui sur ma terrasse, il y avait une maman oiseau qui, comment on dit pour un oiseau ? 
chantait ? on aurait plutôt dit qu’elle criait. Elle chantait-criait comme ça longtemps. Puis elle 
partait. Puis revenait avec un vers dans le bec. Restait là. Puis revenait sans le ver et chantait-
criait. Puis repartait. Et ainsi de suite. 

Elle cherchait, je pense, son oisillon. 

Son oisillon est tombé du nid. Je l’ai pris pour le mettre à l’abri. Je sais qu’il ne faut pas toucher 
un oiseau tombé du nid, que s’il y a une odeur humaine sur l’oiseau, la mère ne viendra pas le 
récupérer. Mais j’ai paniqué. J’ai eu peur du chat. J’ai eu peur du chat pour l’oiseau, alors je l’ai 
pris. Je l’ai mis dans la chambre du bas. Avec un peu d’eau. Je suis retourné le voir une petite 
heure plus tard. Quand j’ai ouvert, la porte il y a eu un tout petit « crac ». 

Je l’ai enterré. 

Et maintenant, sa mère chante-crie.

Je pourrais n’en avoir pas grand-chose à faire de cet oisillon, mais le « crac », le corps dans mes 
mains d’abord vivant, la chute du nid, la mère et son ver de terre, j’ai pleuré. 

Quand j’étais enfant, j’avais tout le temps l’impression de venir à la place d’un enfant mort. Même 
si personne ne m’avait jamais parlé de ça. Et quand je voyais les autres dans les bras de leurs 
mères, et moi toujours à côté de la mienne, je me sentais monstrueux. Je lui rappelais le mort, ou 
la morte, j’en étais sûr. Il fallait que je reste loin d’elle, que je la protège de moi. C’est comme si 
je me souvenais, oui un souvenir en couleur, avec le son et les odeurs, de la première fois qu’elle 
m’avait vu. Je venais à peine d’être expulsé d’elle, qu’elle me regardait avec horreur : ce monstre-
là, il veut prendre la place de mon oiseau chéri tombé du nid. 

Et c’est vrai, je l’ai appris plus tard, vers mes 12 ans, j’étais un « enfant de remplacement », un 
enfant venu juste après un enfant mort qu’il fallait vite vite avoir pour que la mort du premier soit 
du passé. Ce qui est fou c’est, qu’avant ça, je le savais sans l’avoir appris. Je le savais de moi-
même. J’en étais presque fier « Il y avait une enfant avant moi et elle est morte. » Ça me donnait 
une sorte de statut. C’était comme une formule magique pour avoir des amis. Pas « Sésame ouvre-
toi !» mais « Il y avait une enfant avant moi et elle est morte. »

Et puis, à 12 ans je suis tombé sur le livret de famille. Avant la page avec mon nom, il y avait une 
double page avec une grande rature. J’ai su. 

Je l’avais vraiment remplacée. Elle avait été remplacée. On pouvait me remplacer. 

L’oiseau est mort, vive l’oiseau. 
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COMPAGNIE La Compagnie de l’Arcade, direction artistique Vincent Dussart, est implantée en Hauts-
de-France depuis 2001. Elle défend un théâtre humaniste, de texte, qui questionne la 
construction de l’individu et les conceptions de l’homme qui traversent l’histoire du 
théâtre, l’homme pris dans ses interactions avec l’autre, le couple, la société, la famille.

La compagnie articule recherche, création, et action culturelle, tout en favorisant 
la rencontre, la réflexion, l’échange avec les populations des territoires où elle 
s’implante. L’Arcade développe particulièrement ses projets d’action culturelle 
en direction des jeunes et des publics éloignés des pratiques culturelles. Elle est 
également présente au plan national avec plusieurs spectacles en diffusion. 

La Compagnie de l’Arcade bénéficie du soutien du Ministère de la Culture et 
de la Communication/Direction régionale des Affaires Culturelles Hauts-de-
France, au titre de l’aide à la compagnie conventionnée. Elle est soutenue au 
titre du Programme d’Activités par le Conseil régional Hauts-de-France, et par 
le Conseil Départemental de l’Aisne. Ses créations bénéficient fréquemment 
du soutien d’organismes professionnels (Adami, Spedidam…)

13
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